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Pari*, 25 décembre. — La cérémonie 
d'inauguration de la maquette est plâtre du 
monument érigé par la municipalité de 
Seitrt-Ooen à la mémoire 4e Maximilten de 
Robeapterre, député de Paria à la Conven
tion nationale, a eu lieu cet après-midi dans 
la grande salle des fêtes communales. 

La date du 25 décembre a été choisie 
parce qu'elle coïncide avec celle de l'un des 
plus grands discours politiques de Robes
pierre : « les Principes qui doivent guider 
le gouvernement révolutionnaire 1. (5 ni
vôse, an II). 

Le brosse du monument ne sera, érigé 
que daas quelques mois au milieu du square 
situé devant la mairie de Saint-Ouea; la 
maquette, qui mesure deux métrés de hau
teur, nprttaente Robespierre, le 9 thermi-
dore; il vient d'être blessé; il est debout, 
appuyé contre une table renversée. C'est 
l'oeuvre du sculpteur Gaston Broquet. 

Plusieurs discours ont été prononcés par 
MM. Dain, maire de Saint-Ouen et prési
dent du comité du monument; Hector 
Fleischmann, secrétaire général du comité, 
qui a retracé quelques phases de la vie du 
grand conventionnel; Sembat, député de la 
Seine, qui a célébré les qualités morales de 
Robespierre. 

MM. Bachelet, conseiller général de la 
Seine; Rcmanet et Meslier, députés, ont éga
lement pris la parole. 

La cérémonie comprenait une partie ar
tistique a laquelle prêtaient leur concours 
quelques artistes des théâtres subvention
nés, et le choral ainsi que l'harmonie de 
vSaint-Ouen; on v entendit des poèmes et 
des chants de 1789 et de 1793. 

La Nuit de Noël 
à Paris 

DANS LES ECLISE8 
Paris, 25 décembre. — La messe de minuit 

1 été dite, à Paris, avec la solennité accou
tumée. L'aéfluence était telle, dans plusieurs 
paroisses, qu'il a fallu établir un service d'or
dre. 

La ba*ili*jw «*e tiotzm l \ i w *t le» <ar)i«—• 
des faubourgs sont restées fermées, car depuis 
quelques années on a cru devoir prendre des 
précautions contre des incidents et des mani
festations que l'on peut toujours redouter. 

Les « hommes de France » se sont rendus, 
très nombreux, au Sacré-Cœur de Montmartre 
pour assister a la messe d'adoration. 

AUX HALLES CENTRALES 

Le 24 décembre est le jour qui détient cha
que année le record du chiffre d'affaires aux 
Halles centrales. La capitale mange double. 

L'afflux des victuailles a été considérable. 
Malgré l'abondance des arrivages, l'oie, qui 
conserve la suprématie comme rôti tradition-

eint 2 fr. le kilo. Les lièvres valent 
8 fr.; les faisans 6 à 7 fr., les perdreaux 
-. fr. 50 et 4 fr. Le pavillon aux fruits a été 
dévalisé de bonne heure. Le raisin s'est vendu 
de 4 a 20 h. le kilo. 

Les huîtres sont arrivées en masse: 11.386 
centaines mardi et 8.061 centaines hier matin. 
'.es Halles ont reçu en outre 224.317 kilos de 
poisson de marée, 11,252 kilos de poisson 

iu douce, 61.775 kilos de coquillages, 1.35/ 
kilos d'escargots. 

Dans certains grands restaurants, la place 
s'est Payée jusqu'à 150 francs... 

Mais jeudi, que de migraines ! 
DANS LES THEATRES 

Quant aux théâtres ils firent salle comble, 
ainsi qu'il résulte des chiffres suivants, rela
tifs aux —«ttles '. 

Opéra, 10,200 francs ; Comédie-Française, 
10,300; Opéra-Comique, 11,033; Odéon, 5,500; 
Gaité-Lyrique, 8,800; Châtelet, 12,597; théâ
tre Sarah-Bernhardi, 10,950 ; Palais-Royal, 
11,300; Porte-Saint-Martin, 10,250; Ambigu, 
7,000 ; théâtre Antoine, 7,450 ; Renaissance, 
8.200 ; Gymnase, 10,000 ; Folies-Bergères, 
18,200 ; Olympia. 9,000 ; Scala, 7,000 ; Gaîté-
Rochechouart, 7,100. 

— 
LE TSAREWITCH AtMAIT ÉTÉ VICTIME 

Ê'M HiUVEL AteiBEMT 
Berlin, 25 décembre. — Une dépêche pri

vée de Saint-Pétersbourg au Lokal Anzeiger, 
signale que le tsarevritch aurait été victime 
d'un nouvel accident. 

Le jeune prince se serait heurté à l'en
coignure d'une porte et grièvement blessé 
à sa jambe malade. 

Le professeur Fédorow a été appelé de 
Soint-Pétersbonrg à Liviada, où se trouve 
la famille impériale. 

La tsarine a été si émue par cet accident, 
qu'elle en a eu une syncope. 

L E S GRÈVES 
LA CRÈVE DES ABATTOIRS 

BST TERMINEE 
Paris, as décembre. — L'accord entre pa

trons et ouvriers des abattoirs s'est réalisé. 
Une formule transactionnelle avait été trou

vée au cours de l'assemblée générale du Syn
dicat des bouchers en gros, tenue à cinq 
heures aux abattoirs de la Villette, mais il 
s'agissait de le faire accepter aux grévistes, 
qui le matin encore s'étaient montrés intran
sigeants. 

M. Lajamge, conseiller municipal, d'abord ; 
M. Menain, directeur des affaires munici
pales, ensuite, s'y employèrent et finalement 
y réussirent. A 11 heures 30, les parties en 
présence conclurent l'accord. 

En 1907, la grève des travailleurs des abat
toirs avait duré deux semaines ; celle de 1913 
n'aura duré que deux jours. 

•ELITtEIllE 
VBMDRI6I M 01 

^Hjourof/iui , vendredi 2 6 décembre: 
Soleil: Isrer, 7 h. 46. Coucher. 15 V 57. 
Lune, dernier quartier du 20. Nouvelle le 37. 
Aujourd'hui, St Etienne. Demain, St Jean. 
Baine-douchee de la Cause d'éparqne. Service 

d'hiver (talle chauffée). De 8 h. à midi et de 5 h. 
i 20 K. 

A 20 h., réunion du Conseil municipal. 

FÉOÉIITIOI 
I l PftTfKtiMItaMIt I I Tir 

A L ARME DE GUERRE 
A LONGUE PORTÉE 

Le Comité de la Fédération nous prie d'in
sérer l'appel suivant : 
Plus que jamais, toute nation qui ne veut 

pas périr doit tendre jusqu'au maximum, 
son énergie guerrière et son organisation 
militaire. 
A partir de seize ans, tous les jeunes gens 

ne taisant pas partie d'une Société de pré
paration militaire, doivent venir se faire 
inscrire à la Fédération, où des cours pré
paratoires vont commencer sous peu, afin 
de leur permettre d'apprendre à tirer au tir 
réduit, à savoir se servir de leur arme, puis 
ensuite tirer à l'arme de guerre; dans les 
régiments, un bon tireur est bien vu de ses 
chefs. 

Il est du devoir des sous-officiers, capo
raux, brigadiers et soldats de Roubaix et 
environs de venir se perfectionner dans le 
tir à l'arme de guerre. Il faut être toujours 
prêt 

Pour 1 fr. 50, tous participeront aux tirs 
et aux concours. 

Que les tireurs de 1913 viennent retirer 
leurs cartes afin d'éviter de la faire pré
senter par la poste, ce qui occasionnerait 
des frais pour la Fédération. 

Il suffira d'un peu de bonne volonté de 
leur part afin de venir avec de nouveaux 
adhérents. 

« La sixième et dernière réunion d'inscrip
tion et de remises de cartes aura lieu diman
che M courent, de 10 heure* à 11 heures 3 », 
dernier délai, à l'entresol du Crand Café, 4, 
rue de la Care, entrée par la petite porte, où 
il y aura un écriteau « Fédération de Tir ». 

Commissaires de service : M. le l ieutenant 
Lefebvre, secrétaire général; MM. Ta-
vernier, Facques et Lesage. 

Pour la Patrie, tous jusqu'au dernier. 
L E COMITÉ. 

LÀ « SOCIÉTÉ PALESTRINA » 
A PARIS 

Une magnifique exécution devant 8.000 audi
teurs. — La réception A l'église Saint-

Eustach». — Le banquet au Palais-
Royal 

Paris, 25 décembre. — Le succès obtenu 
à Paris par la Société Palestrina. de Rou
baix, oui s'est fait entendre à l'église Saint-
Eustache, a dépassé toutes les espérances, et 
il a amplement justifié la renommée artis
tique qui avait précédé nos concitoyens à 
Paris. Dès onze heures du soir, les immenses 
nefs de la vaste église se remplissaient de 
fidèles, dont beaucoup stationnaient devant 
les portes bien avant leur ouverture, qui 
ent heu à d i* heures et dwnie. 

On peut évaluer à 8.000 le nombre des as
sistants qui se pressaient dans les nefs, lors
qu'à onze heures et demie H RfatM o un 
sous les doigts habiles de M. Bonnet, fit 
résonner sa voix majestueuse. 

La maîtrise de Saint-Eustache, augmen
tée des chœurs de dames de la .Société de 
Sainte-Cécile, était placée sous la direction 
de M. Félix Raugel. Les chanteurs, pour 
l'interprétation de diverses œuvres, étaient 
accompagnés, en dehors des deux orgues, 
par un orchestre symphonique. 

Dans le triforium, une estrade était ré
servée à la Société Palestrina, vers laquelle 
se tournaient tous les regards de l'assistance. 

Il faudrait, si la place ne nous était me
surée, pouvoir analyser par le détail ce que 
fut cette superbe audition. Le programme 
comprenait plus de trente morceaux choi
sis dans le répertoire ancien Bornons-nous 
à signaler l'exécution remarquable que four
nit la Société Palestrina de Roubaix, sous 
la direction autorisée de M. Léon Verneuil, 
du Cantate Domino Canticum novum, de 
Hans Hassler, du Benedictus, de Lotti, de 
VO Sacrum Convivium, de Bordes, et du 
Verbum caro panent'verum, de Roland de 
Lassus. 

De l'avis unanime, les Roubaisiens ap
portèrent dans l'interprétation de ces di
verses oeuvres une perfection qui les c'assa 
d'emblée parmi les meilleurs exécutants de 
la musique vocale polyphonique. Ce fut un 
triomphé. 

A minuit sonnant, alors que les lustres 
répandaient tout à coup leur lumière étin-
celante dans l'ég'ise demeurée jusqu'alors 
à demi-éc'airée. M. Lefebvre, baryton de la 
Soeiété Palestrina, entonna du haut de la 
tribune du grand orgue le 1 Noël d'4<'am ». 
Remplaçant quasi au pier levé, M. (ïeorges 
Mary, des Concerts Colonne. M. Lefebvre 
sut apporter dans l'exécution de ce chant 
un tel sens artistique et l'impression pro
duite par la puissance de sa voix fut si 
grande, qu'il recueillit les félicitations de 
toutes les personnalités musicales que la 
messe de minuit attire chaque année à Saint-
Eustache. 

Ajoutea* qu'un incident qui aurait pu 
«voir de regrettable» conséquences, permit 
à M. Lefebvre d'affirmer sa pleine maîtrise 
de soi-même; au milieu de l'exécution, « a * 
panne d'électricité se produisit, plongeant 
une partie de l'église, dont le grand orgue, 
dans une complète obscurité. M. Lefebvre, 
qui chantait pour la première fois en public 
le cantique d'Adam, surmonta sans faiblir 
l'obstacle qui se présentait, et son succès 
n'en fut que plus retentissant. 

La Société Palestrina, faisait à elle seule, 
les frais de la partie musicale de la grand'-
messe célébrée solennellement à neuf heures 
trois quarts. Elle détailla avec un talent rendu 
plus éclatant par la difficulté de l'œuvre, la 
messe à cinq voix Regina Cotli, de Jacobus 
de Kerle. Les chanteurs interprétèrent cette 
messe dans le chœur, devant un auditoire 
d'élite, dont les témoignages flatteurs, à 
l'issue de la cérémonie, en dirent long sur 
l'impression qu'ils avaient produite. 

Les soli de l'introït et du graduel furent 
chantés par M. Albert Dutrieu, dont la belle 
voix de ténor fut très remarquée. 

Après la messe, M. le curé de Saint-Eus
tache, M. l'abbé Lancier, entouré des mem
bres du Conseil paroissial et de plusieurs 
notabilités artistiques des maîtrises de Paris, 
a tenu à remercier la Société Palestrina 
dans la personne de son ^directeur, -M. Ver
neuil, auquel, en présence de tous les 
chanteurs il fit cette déclaration significa
tive : « Votre audition a été si belle, si 
grandiose, que mes paroissiens m'en vou
draient de ne pas von ̂ demander, dès main
tenant, de nous revenir. 1 

Et sur la demande de M. le chanoine 
Falcou, ex-maître de chapelle de la cathé
drale de Carcassonne, et de M. De Ranse, 
professeur à la Schola Cantorum et maître 
de chapelle de Saint-Louis d'Antin, nos con
citoyens, très applaudis comme à l'ordinaire, 
chantèrent le Gloria et l '^gnus Dei de la 
messe qu'ils venaient d'interpréter à l'église. 

A midi et demi, les Roubaisiens étaient 
réunis, pour déjeuner, dans les salons 
d'un restaurant du Palois-Royal. Le repas 
fut présidé par M. Paul Destombes, de 
la commission de la Société Palestrina; à 
ses côtés avaient pris place MM. Bonnet, 
organiste, et Félix Raugel, maître de cha-
pcl'e de Saint-Eustache; Amédée Gastoné, 
consulteur de la commission vaticane; Em
manuel Berthe, organiste de Saint-François 
Xavier; de Vallorubrosa, organiste de Saint-
Lcu; Philipp, organiste de Saint-Jacques et 
auteur d'une des œuvres produites le matin; 
Marseillac, professeur à la Schola Cantorum; 
Verneuil, directeur; Dutrieu, secrétaire; 
Josson, trésorier de la Soeiété Palestrina, 
etc. 

A mentionner que parmi les convives qui 
vinrent, au dernier moment, présenter leurs 
excuses de ue pouvoir assister au repas, se 
trouvait M. DesnoyeHes, attaché au minis
tère des Affaires étrangères, et ce n'est pas 
celui qui manifesta avec moins d'enthou
siasme son admiration pour les chanteurs. 

Au dessert, M. Destombes a remercié tous 
les invites et après lui, M. Rangel s'est fait 
l'interprète des auditeurs pour dire qu'il 
comptait bien que chaque année, à pareille 
époque, on reverrait les Roubaisiens à Saint-
Eustache, car ce sont, a-t-il dit, les artisans 
d'une bonne cause. 

M. de Vallombrosa dit que les Roubai
siens ont fait ce que les Parisiens ne sont 
pas encore parvenus à faire, et il les félicite 
chaleureusement. 

Au nom de la Société Palestrina, M. Du
trieu, aux applaudissements des convives, 
remet à M. Verneuil une gerbe de roses. 

C'est apiès avoir chanté un vibrant vivat 
aux invites, que les membres de la Société 
Palestrina, enchantés de leur journée, ont 
regagné Roubaix. 

ïJSLTml %££HB*moET *£&*£ 
Toniwim; Wkwiuc (Jos*rt), Roubaix. —Juré 
uppiéaat; M. JoMph Pefiât, Rootmix. — Hors 

LES INDUSTRIELS TEXTILES 
de Roubiii-Tiumring 

récoupensis à l'Exposition i% fini 
Le « Journal Officiel » a publié la liste des 

récompenses de l'Exposition de Gand. De ce 
long palmarès, nous extrayons les noms des 
industriels textiles de notre centre : 

('lattes 76. 77, 78 et 79 réunie*: teinture, apprêt, 
impression, blanchiment. — Juré titulaire: AL V. 
Gaydet, à Roubaix (Nord). — Hors concours 
comme membre du jury: Société Anonyme de 
Teinture et d'Impression (V. Gaydet et fils), à 
Roubaix. — Diplômes de grand-prix : Union des 
Teinturiers et Apprèteurs de Boubajx. — En par
ticipation : MM. Browaeys-De Geyter (Ed.) et fils, 
Roiïbaix; Browaeys (Georges) et Cle, Roubaix; 
Catteau (Georges), Roubaix; Declercq frères, 
Hem : Derreumaux f rère3 et C*, Roubaix ; Des-
ohepper et O. Roubaix ; Dubar J. et A., Roubaix ; 
Hannart frères, Roulbaix ; Mortier et Gaignot, 
Roubaix ; Motte et EMesoluse frères, Roubaix ; 
Motte et Marquette, Roubaix; Roussel (Emile) et 
fils, Roubaix ; Roussel-Deerousseaux et file, Rou
baix; Wattel-Ferrier (P.) et frère, Roubaix. — 
Diplômes de médaille d'or: M. Henri Meresse, 
Roubaix. 

Classe 80: fils et /issus de. coton. — Juré titu
laire : M. Edouard Motte. Roubaix. — Hors con
cours comme membre du jnry: MM. Motte-Boësut 
fils et Mengera, Roubaix. — Diplômes de grand-
prix: Collectivité de l'Association des Fihvteurs de 
coton, de Roubaix. à Roubaix. — En participa
tion: MM. Cavrois-Mahieu. Roubaix; Dillies 
frères. Roubaix: Motte (les fils d Alfred), Rou
baix : Motte et Blancbot Roubaix ; Motte-Bossut 
fils. Roubaix; Motte (Etienne) et C'*, Roubaix: 
Mulliez frères. Roubaix ; Socioté anonyme de Rou
baix. Roubaix : .'•ocioté anonyme des Etablisse
ments VVihaux-Florin, Roubaix. — Collecth ité do 
l'Association d ŝ Filateurs de Coton de Tour
coing. En participation: MM. Bernard-Flipo, 
Tourcoing; I>esurmont-Joire et fils. Tourcoing; 
DuvilJier Motte fils. Tourcoing; Flipo C. et F., 
Tourcoing: Joire (Alexandre), Tourcoing: Le-
grand et C'", Tourcoing; Leurent P. et H., Tour
coing: Loridant |V™> Eugène) et fils. Tourcoing; 
Motte L. et F. frères, Tourcoing; Pollet (Alph!), 
Tourcoing: Réquillart (Paul). Tourcoing. 

Classe. 81: fils et tissus de lin, chanvre, etc. — 
Diplômes de grand prix : MM. Boutfflny frères, 
T.annoy : Delannov et fils, Lys-lez-Lannoy ; Hen-
nion (Jules), Halfuin (Nord) ; Leurent (J.) et C», 
Halluin (Nord); Leurent frères. Roncq (Nord): 
Parent-Mon fort, Lannoy (Nord). — Diplômes 
d'honneur: MM. Leurent (J.) et fils, Tourcoing; 
Leurent frères, Tourcoing. 

concours comme membre du jury: Si 
F. Itatural frèrM, Tourcoing; MM. MoUe-Bostut 
th, Roubaix; Pollet (César et Joseph), Boubaix; 
Société ftaonrma daa Etabli—menti Wibeax-
floria, Roubaix. — Diplôme, d* «raad prix: MM. 
Beta (J.) et O . Roubaix,- Dwurmont (Félix), 
Tourooinu; Deiunnont (Jules) et fil». Tourcoing; 
Ecole Nationale dee Arts Industriels, Boubaix; 
Leclereq-Dupin, Roubaix; Lemaire et Dulias, 
Boubaix; Lorthioia frères, Tourcoing; Mathon £. 
etDohrulle fils, Tourcoing; Motte (Alfred) frères 
et Jules Porisse, Roubaix; Pollet Albert et O , 
Tourcoing; Roussel François père et fila, Rou
baix ; Syndicat des Peigneurs de laines de Croix-
Routoaix-Tourooing, Roubaix. En participation-
Anciens Etablissements Prouvait (Amédée) et C , 
Roubaix ; Compagnie Générale des Industries Tex
tiles, Boubaix; Fouan-Léman (V" et fil»), Tour
coing ; Holden Isaoo et fils, Ltd. Croix ; Lsraon 
(Alfred) et Os, Tourcoing-, Malard Alfred et C", 
Tourcoing; Motte Alfred et C\ Roubaix; Pei-

fnàge de la Tosaée, Tourooing ; Pollet (Achille et 
'ierre), Tourcoing-, Teraynck (Henri) et fila, 

Roubaix; Tiberghien (Ch.) et fils. Tourcoing. — 
Diplômes d'honneur: MM. Ferlié (F. et C1*), Rou
baix ; Leurent frères, Tourcoing. 

Pour l e s Exi lés 
On nous prie d'insérer l'appel suivant : 
il y a plus de dix ans commençait, après 6es 

expulsions brutales et souvent inhumaines, l'exode 
vers l'étranger d'un grand nombre de conaresa-
tions religieuses. 

I* temps a passé, la vie a 'poursuivi son cours, 
et cependant les besoins ue nos exiles français sont 
toujours très grands I 

Si la mort, conséquence de souffrances trop dures 
a fauché bien des existences dans les asiles de» 
victimes de nos persécuteurs, ils sont cependant très 
nombreux encore, ceux qui ont besoin de notre 
pain pour Tlvre, de notre affection pour supporter 
l'exil. Plus âgés, ils sont moins capables de gagner 
leur vie, et les maladies, en diminuant peu a peu 
les forces des plus vaillants, nécessiient de • plus 
en plus • des soins coûteux, en tarissant de « plus 
en plus « les sources* des maigres salaires qui. 11 y 
a quelques années, pouvaient suffire aux besoins si 
minimes de nos Communautés. 

Et pourtant, qu'elles sont nombreuses, réduites à 
la dernière misère souvent, ci-s communautés qui 
ont. été simplement tolérées, accueillies par pitié 
dans les villages ou les villes de Belgique, et qui, 
aujourd'hui encore, ne vivent que du travail de 
U'urs mains, et de 1 aumône des âmes généreuses ! 
Il ne nous appartient pas de sonder ici ces cœurs 
pour y découvrir la souffrance la plus protonde, 
celle de ne pouvoir plus se dévouer, /aire du bien 
aux àmet, se dépenser directement au service de 
l'Kfrlisc. Généreux autant que surnaturels, ces 
cœurs de vrais chrétiens savent que leurs souf
frances sont acceptées de Dieu qui les a choisis 
comme victimes, et plus la peine est profonde, plus 
riche est le mérite, et plus ardente l oflrande qu Ils 
en font a Dieu pour expier, pour mériter, pour 
racheter en un mot ce cher pays de Fiance, dont 
leurs larmes et leur sang sont la rançon. Mais st 
l'âme est écrasée par son impuissance d agir pour 
le bien, il faut, d'autre part, songer 1 assurer au 
corps les soins d'urgente nécessité. Et, après dix 
ans, cette tâche reste pour beaucoup la plus diffi
cile et la plus pénible. Habituées à voir souffrir 
nos exilés, les populations n'y prennent plus garde, 
et c'est moins souvent que des voisins songent à se 
priver pour porter, aux religieux, quelques œufs 
pour les malades, la provision de pommes de terre 
pour quelques jours. 

Sonuei-y, rappelé, le souvent autour de vous, nos 
religieux, nos religieuses surtout, ont dans bien 
(les cas. un sort plus dur qu'11 y a dix ans; Us se 
consument toujours en souffrant pour nous, c'est 
le plus noble et le plus pur sang de France qui, 
la-bas. réclame notre pitié et attend notre aumône 
pour la vie de chaque jour; lis nous crient à pe-
noux, comme ils le crient a Dieu : « Donnez-nous 
aujourd'hui notre pain quotidien, le pain nécessaire 
chaque jour, pour ne pas trop hâter l'heure de 
notre mort, qui nous empêcherait de continuer 
notre rôle de victime d'expiation. 

Soyons généreux, que notre zélé se fasse conta
gieux, pour que partout, nous puissions ranimer ce 
beau feu de la charité pour nos pauvres, nos 
grands pauvres, si dignes de notre admiration, de 
notre vénération même, parce qu'ils n ont jamais 
lait que du bien, parce que leur pauvreté et leur 
souffrance les rendent plus saints chaque Jour. 

Les offrandes peuvent être envoyées à Mme 
Lepoutre-Prouvost, 12, place Chevreul ; Mme 
Huet-Wallaert, i, rue du Manège ; Mme Ar
mand Masson, 53, rue Neuve. 

N'ayant rien trour* I leur convenance, le* 
nocturnes visiteur», quittèrent le» liens pour 
se rendre, armé* de leur nince-meTlseif neur, 
dans les bureaux de M. Deldane. Là comme 
chez M. Bleuet, tout fat fouillé et retourné ; 
les tiroirs et les bureaux furent ouverts de 
vive force. , 

Les < chevaliers de la pince-monseigneur i 
ne furent pas plu* heureux dans cette seconde 
tentative, car d'argent il ne s'en trouvait 
nulle part. 

M. Barthouil a enfin constaté que la grand'-
norte qui donne rue du Parc, ainsi que celle 
fia la rue du Grand-Chemin, avait été frac
turée. Après un travail qui dura plusieurs 
heures, peut-être, les noctambules se retirè
rent bredouille. 

Le service de la sûreté a été chargé de re
chercher les hardis cambrioleurs. 

LES CAMBRIOLEURS EN TOURNÉE 

Dis Bunauz it Ateliers sont visités 
rue lu firiid-Chemin 

LES MALANDRINS NE TROUVENT RIEN 
Au n° 1 iq de la rue du Grand-Chemin, 

habite M. Deldalle, carrossier. Les bureaux 
et les ateliers donnent dans la cour, parallè
lement aux ateliers de M. Edouard Bleuez, 
négociant, qui habite rue des Champs. Les 
bureaux et les magasins de M. Bleuez se pro
longe jusqu'à la rue du Parc. 

C'est dans toutes ces dépendances que des 
malfaiteurs se sont introduits dans la mi't de 
mercredi à jeudi, mais leur expédition a été 
infructueuse. 

M. Barthouil, commissaire de police du 2e 
arrondissement, était informé jeudi matin, d ; 
l'excursion des malfaiteurs dans les bureaux 
et magasins de MM. Edouard Bleuez et Del
dalle. 

La visite des noctambules avait été cons
tatée par le personnel de la maison de M. 
Deldalle. 

Lorsque M. Barthouil, commissaire de po
lice, eut reçu la plainte, il se rendit imméd a-
tement rue du Grand-Chemin, pour commen
cer sur place, son enquête. Il résulte des cons
tatations faites par le magistrat, que les mal
faiteurs ont dû, pour pénétrer dans l'im
meuble, soit passer par la rue du Parc, qui 
donne derrière l'atelier de M. Deldalle, en 
escaladant une muraille, soit s'introduire dans 
la cour de M. Vaissier, qui est à proximité des 
ateliers de M. Deldalle. Cette première be
sogne terminée, les malfaiteurs ont longé les 
nefs, puis ils ont ouvert un lantemeau, ce 
qui leur permit de descendre dans 1 atelier 
en profitant de la carrosserie d'un auto qui se 
trouvait à leur portée. 

Une fois dans la pièce, ils se sont rendus 
dans le magasin et les bureaux de M. Edouard 
Bleuez, à l'aide d'une échelle, dont ils ont 
pu facilement se saisir. 

Dans le magasin de M. Bleuez, les malan
drins se sont empares d'une pince-monsei
gneur qui sert à ouvrir les caisses de m - t è n s 
premières, puis il en ont fracturé toutes les 
portes, ainsi que ia porte du bureau. 

Dans le bureau, tout a été visité minutieu
sement : les papiers ont été examinés un à un 
et jetés sur le parquet après cette inspection. 

Ui hiniM, 11 étit .ïvrissi, t i ibt 
d m u i fitriii 

IL EST POURSUIVI 
PAR UN CHIEN POLICIER 

L'un des vigiles de la police privée qui lon
geait jeudi matin, vers deux heures, la rue du 
Bois, entendit tout à coup le bris d'une glace, 
provenant de la rue de l'Hospice. 

Le garde pressa le pas et remarqua un 
homme qui, à sa vue, prit la fuite. Poursuivi, 
il fut rejoint à hauteur de la rue de l'Espé
rance. 

Pendant ce temps, le vigile apprenait qu'un 
carreau avait été brisé à l'une des fenêtres 
de l'estaminet de M. Masquelier, rue de l'Hos
pice, 3. 

En possession de ce renseignement, et 
croyant tenir un malfaiteur, le vigile somma 
l'individu de le suivre jusqu'au bureau de po
lice du 2e arrondissement. 

L'individu ainsi arrêté, ne fit aucune objec
tion et descendit, en compagnie du vigile, la 
rue de l'Hospice. Mais; arrivé à la rue du 
Grand-Chemin, il s'éclipsa, et prit immédia
tement une certaine avance. Se trouvant dans 
l'impossibilité de le rejoindre, le vigile tira 
plusieurs coups de feu en l'air, puis lâcha son 
chien à la poursuite du fuyard. Quelques mi
nutes plus tard, le chien mettait en arrêt, cet 
individu, qu'il avait mordu au mollet droit, 
lui déchirant une partie de ses vêtements. 

Conduit au poste de police de la rue des 
Arts, l'homme, qui était en état-d'ebriété, a 
reconnu être l'auteur du bris de glace, qu'il 
avait provoqué, ajouta-t-il, en tombant. 

M. Barthouil, commissaire de police, qui a 
interrogé cet homme, l'a laissé en liberté, 
aucune preuve de tentative de cambriolage 
n'ayant pu être relevée à sa charge. 

L'ARBRE DE N"OCL A LA SOLIDARITÉ 
ARTISTIQUE DU NORD ET DU PAS-DE-
CALAIS. — Cette fête annuelle avait, cette 
année encore, attire les enfants en foule ac
compagnes de leurs parents. Aussi, la salle 
des fêtes du Gymnase, de la rue du Grand-
Chemin, était-elle comble, jeudi, à 16 heures, 
et les bambins s'extasiaient devant l'Arbre de 
Noël magnifiquement illuminé, et autour du
quel s'étalaient une gTande quantité de jouets. 
La distribution était présidée par M. Théo 
Callens, président d'honneur, qui profita de la 
circonstance pour féliciter le dévoué vice-pré
sident, M. Jules Brifaut, ainsi que les non 
moins dévouées organisatrices, Mmes Ca-
rette et Gahide. 

Au cours de cette charmante réunion, M. 
Hennebicq a récité quelques jolis monolo
gues, tandis que Mlle M. Duriez détaillait de 
sa voix claire et sonore, une page exquise ac
compagnée avec talent, au piano, par Mlle A. 
Dufourmanoir. De magnifiques gerbes de 
fleurs ont été remises à Mmes Carette, Gahide 
et Mlles Dufourmanoir et Duriez. 

UN ARBRE DE NOËL A SAINT-ANTOI
NE. — La Conférence de Saint-Vincent de 
Paul de la naroisse Saint-Antoine a offert, 
jeudi,.«ne petite fête aux familles visitées. 

Après la messe de sept heures et demie, 
qui était célébrée à l'intention de la Confé
rence, un déjeuner fut servi à la Maisi n pa
roissiale, puis le soir eut lieu une vraie fête 
de famille, au cours de laquelle se fit une 
c'.istribvtion des choses les plus utiles. 

M. l'abbé Marais, curé de la paroisse, qui 
présidait cette fêce, exprima la reconnaissance 
de toute l'assistance aux membres de U Con 
ferrnee et à leur dévoué président, M. Désiré 
Dulhoit. 

CHEMINS DE FER DU NORD. — M. le 
docteur Hippolyte Butruille a .été nommé mé
decin titulaire de la 118* circonscription a 
Roubaix (Croix-Wasquehal inclus à Tourcoing 
e'vclu à Roubaix-Wattrelos inclus et à la fron
tière), en remplacement du docteur Derville, 
décédé. 

M. !e docteur Paul Butruule, en résidence à 
Roubaix, a été nommé médecin adjoint de la 
même circonscription. 

PIANOS. — Vente et location des meilleu
res marques. Maison Scrépel, 138, Grande-
Rue, Roubaix. Tél. 2112. 053-9 

DISPARITION D'UN BILLET DE BAN
QUE DE 100 FRANCS. — Mlle Agnès Jen-
niaux, sage-femme, demeurant rue de Mou-
vaux, 14, a informe M. Barthouil, commis
saire de police du 2e arrondissement, qu'un 
bi'let de banque de 100 francs qu'elle avait 
déposé mercredi soir dans son réticule, placé 
dans la cuisine, avait disparu. 

La sage-femme a donné nom de plusieurs 
personnes qui étaient venues, dans la so rée 
chez elle. Le service de la sûreté a été chargé 
de faire des recherches à ca sujet. 

JOUETS *t VOITURES D'ENFANTS. -
E. RMIM*I. fabricant. 60, r de Lannoy. 400 

UNE BARRIERE ENFONCÉE. — Dans la 
soirée de mercredi, vers 15 heures 1/2. l'at
telage de M. G e c g e s Prouvost, confiseur, 
demeurant à Toufflers, s'est jeté sur la bar
rière du chemin de fer, au passage à niveau 
du boulevard d'Halluin. La barrière fut en 
partie brisée. 

L'auteur involontaire de cet accident pure
ment matériel, qui a déclaré ne pas avoir 

aperçu que la 
jet fPuB 

STRIURES dernière* création* en horloge- f 
rie, bijouterie, objets pour «MMMM, maroqui- : 
nerie, tacs de dame, 40 % meilleur marché de 
la région, M - E. Wètfaat, 3, p i du Trichon, Rx. 

66902 •• 
U N I VOITURI ENFONCÉS PAN UN 

CHIVAL. — Dan* la soirée de mercredi, un „ 
cheval attelé à un camion appartenant à M.a . 
Lemaire, expéditeur, rue du Curé, et conduit , 
par M. Jean Provoyeur, descendait la rue .. 
Pellart, une des rênes venant à se rompre, le 1 
cheval s'emporta et alla se jeter dans la vi
trine de l'estaminet tenu par M. Edmond Mer
cier, à l'angle des rues PellaTt et Saint-An
toine. Tout se borne à des dégâts matériels. 

VIENT D l PARAITRE. — Le* Grandes 
Familles de Roubaix-Tourcoing par V- HACHB. 
Annuaire mondain. Edition 1014. Prix a fr. 
En vente dans no* librairies, 71, Grand*-!**, 
Roubaix, et 33, rue Carnot, Tourcoing. 08747' " 

ARRESTATION D'UN DÉSERTEUR. — . 
Le service de la sûreté a procédé, jeudi soir, 
rue Olivier-de-Serres, à l'arrestation d Emile, 
Danès, âgé de' 20 ans, déserteur depuis l'an
née dernière, au 51* de ligne à Beauva's. Ce 
jeune homme a été déféré à la gendarmerie 
en attendant qu'il soit remis entre les mains 
des autorités militaires. 

CROIX 
L'ARBRE de NOËL aux CONFERENCES 

S* St-VINCENT-u*-PAUL de 8t-MARTIN. — 
Les conférences d'hommes et de dames d- ia 
paroisse Saint-Martin offraient jeudi dans 'a 
soirée, à tous les membres des familles as
sistées, dans la grande salle des fêtes du Cer
cle Saint-Martin, une charmante fêle de.NocV. 
Quelle joie c'était pour ces braves gens do 
voir des pièces de lingerie magnifiques of-
fertes pour eux par des personnes charitables. 
Quelle joie aussi pour les petits enfants 
d'apercevoir un arbre de Noël chargé de 
jouets, de bonbons et de gâteaux. 

Ils la manifestaient bruyamment et c'était 
plaisir pour les personnes dévouées des con
férences d'entendre leurs rires éclatants et do 
voir leurs trémoussements de gaieté. 

Une paire de draps et une dizaine d'articles 
de lingerie furent distribués à chaque famille. 

La soirée se termina par une comédie inter
prêtée avec succès par notre excellente sec
tion dramatique cComcedia», qui s'était fait 
un plaisir et un honneur de contribuer au 
succès de la fête. 

ASCQ 

Un eafant ébouillanté 
MORT DE LA VICTIME 

Le petit Jules Ochin, qui fut grièvement 
brûlé, il y a huit jours, en tombant dans un 
chaudron d'eau bouillante, est mort mercredi 
soir, à 11 heures, après une semaine entière 
d'atroces souffrances. 

Les parents de la petite victime habitant 
Lille, les funérailles auront lieu dans cette 
dernière ville, samedi prochain. 

W A T T R E L O S 

Aecroch'gi entra auto it kiladiuie 
LE CONDUCTEUR DE LA VOITURETTE 

EST BLESSÉ 
Jeudi matin, à 6 heures 3/4, un regrettable 

accident est survenu, près du Pont du Labou
reur, entre une baladeuse traînée par M. Na-
poléon Dujardin, et une auto que pilotait M. 
Leplat fils. Voici les circonstances de cette 
rencontre : 

M. Napoléon Dujardin, demeure chez son 
beau-frère, M. Oscar Eggermont, qui tient 
un café rue Carnot, à l'entrée du quartier du 
Laboureur. 

Jeudi matin, il voulut conduire à Roubaix, 
une baladeuse chargée d'échalottes. Malheu
reusement, sa voiture n'était pas éclairée. Ii 
déclare qu'il tenait la droite de la rue. Lors
qu'il arriva à quelques mètres du porit dir 
chemin de fer, une auto pilotée par M. Le
plat fils, qui venait de conduire au Collège 
l'un de ses frères, arrivait en sens opposé. 

D'après des renseignements divers que nous 
avons pu recueillir, l'auto marchait à une al 
lure modérée, nécessitée du reste, par le P-'v4 
glissant. Comme la baladeuse de M. Dujar 
din n'était pas éclairée, le conducteur de l'au
to ne put l'apercevoir qu'à une distance asse» 
courte. Il vira alors sur la droite. Mais déjà» 
il était trop tard, l'essieu de l'auto henrta ce-" 
lui de la baladeuse. Cette dernière fit un demi-
tour sur elle-même. M. Diijardin reçut sur la 
poitrine l'un des brancards, qui se brisa, et 
son conducteur tomba en syncope sous le 
véhicule. 

Quelques dégâts ont été également occa
sionnés à l'automobile. 

Deux ouvriers travaillant la nuit, au pei-
gnage Alfred Motte, relevèrent le blessé et 
le transportèrent, à l'estaminet Menpuet, à 
côté de l'octroi de Roubaix. Quelques instant» 
après, il reprit connaissance. 

Prévenu par son fils, M. le docteur Lep'at 
apporta immédiatement ses soins au blessé. II 
juge que l'état de celui-ci n'est pas grave, et 
qu'il sera complètement remis en une huit„in.j 
de jours. 

De la maison de Soti beau-frère, où il se 
trouve actuellement, ii sera transporté à l'hô
pital de Roubaix, car. il est encore inscrit à 
la population de cette ville. 

UNE cnrRTÎE RECREATIVE A LA • WAT-
TRELOSIEXNE ». — Jeudi soir, la vs«t<> Mil* 
Lerlercq-Dupire était comble de spectateurs * ides 
de profiter de la belle soirée organisée au profit 
de fa société de gymnastique ia c Wattrelo-
tienns ». 

Le programme, du cette, était très bien com
posé. Les suppnbee balWts exécutes. 1« ta'Vnt des 
musiciens composant 1 onhtstre et le nafhil ai-tie- ' 
tique d'une belle pièce sociale, tout contribuait à 
un succès qui a été pleinement atteint. 

Il y a tout lieu d'espérer, que U soirée de di-
tnancue prochain sera aussi réussie. 
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U Fille du Mort 
Par Daniel LESUEUR 

rtniiu rtani 
L' OR SANGLANT 

Se* défauts le servaient d'ailleurs autant 
«tu* *•» qualités. Il passait pour viveur. Mais 
n'était-*» pa» le sang pétillant de la race ? Il 
dépensait beaucoup d'argent. Mais on savait 
èju'il le prêtait avec facilité, oubliant ses 
créance* auasi bien que ses débiteurs ou
bliaient leurs dettes — ce qui n'est pas peu 
dire. Peut-étra n'avait-il, sur aucune ques
tion social* eu morale, de principes bien ar
rête*. Cela permettait à chacun de loi at
tribuer un* opinion conforme à la sienne : 
donc il n'avait pas d'adversaires. On lui 
croyait une influence considérable, ce qui la 
lui donnait. Car il obtenait ce qu'il deman
dait e» laissant supposer qu'il pouvait le ren
dre au centuple. 

Quand le département l'avait «u prendre 
parti pour la candidature Caabrial, la cote 
<**• Piagénieur avait monté eVan bond. « Pré-
garches est avec lui. • Argument qui, pour 

n, valait toute* les pr<rf*a*tons de 

foi. Cela ne voulait pas dire : t Notre homme 
a de la valeur. » Cela signifiait : • Il a de la 
chance, i Mystérieuse vertu dont, plus que de 
toute autre, les cœurs sont impressionnés. 

Pourquoi Luc de Prézarches tenait-il à faire 
élire Chabrial ? 

Le sénateur était fort Tic avec Paul Vau-
thier. Peut-être même, ces deux hommes, qui 
représentaient deux puissances diverses et 
non rivales, se tenaient-ils mutuellement par 
des échanges de services ou par des combi-
aaisons secrètes d'intérêts. Mais ceux qui au
raient surpris le regard sous lequel Jeanine, 
dans la petite salle du t Café de la Gare », 
venait de renoncer à son manège auprès de 
l'armarteur, eussent compris que la politique 
et l'amitié ne se trouvaient pas seules en jeu 
dans une pareille alliance. 

Mme Chabrial savait à quoi s'en tenir. Bien 
que son attitude eût, jusqu'à présent décou
ragé toute déclaration, elle ne doutait pas que 
sa beauté n'eût produit un effet extraordi-
uaire sur le galant sénateur. Ne se souciant 

pas qu'il s'aperçut d'une entente quelconque 
entre elle et Vauthier, Jeanine quitta la place 
où elle se tenait depuis un instant. 

Elle s'approcha de la fenêtre comme pour 
observer à travers les Persiennes closes le 
spectacle d'une petite place poudreuse, où 
des groupes s'agitaient et gesticulaient mal
gré le cuisant soleil. Set yeux ne voyaient 
pas ce qui paraissait l'occuper. Dans sa pen
sée se peignait le vif éclair des prunelles en
core jeunes dans un fin visage à peine vieilli, 
qui venaient tout à l'heure de se poser si 
chaudement sur elle et qui, sans doute, cau
saient encore l'espèce de sensation magné
tique qui lui courait en ce moment de la nu

que aux talons. Par cette sensation, elle devi
nait que Luc de Prézarches devait la contem
pler plus longuement, profitant de ce qu'elle 
lui tournait le dos. 

« Sénateur, • se disait-elle. < Et quelle 
place il tient à Paris, dans le monde aussi 
bien qu'au Parlement!... Son élégance, à 
côté de ces provinciaux!... Vauthier lui-
même, qui joue au grand seigneur, malgré 
sa morgue, a l'air de son intendant. Ne sont-
ils pa sa peu près du m"me Age? — Quelle 
différence d'aspect!... Mais je le juge... U ne 
m'éblouit pas. Je régnerai sur lui comme sur 
les autres. Nous verrons à retenir celui qui 
me servira le mieux. 

Une bouffée d'orgueil la redressa, palpita 
dans les ailes mobiles de son nez, tira en un 
'ire le coin de sa lèvre. Elle se tourna à 
demi. Dans la lumière filtrée par les Per
siennes, son teint laiteux, sa chevelure 
rousse, prirent une resplendissante douceur. 
Luc de Prézarches, troublé, se leva pour la 
rejoindre 

— t Quel succès vous attend à Paris, ma
dame ! » lui dit-il à mi-voix. 

Avait-il lu en elle? Jeanine le regarda bien 
en face. 

— « Tout le succès que je souhaite », dit-
elle en désignant son mari, c c'est pour ce 
vaillant qui cherche la lutte dans un si sin
cère désir de faire du bien. » 

Un coup à la porte. Des gens entrèrent. On 
apportait de nouveaux chiffres. Us sonnaient 
la victoire. D'autres suivirent. Plus de doute. 
Une majorité superbe était assurée à Cha
brial. 

— t Tien* I » s'écria Jeanine, qui de nou

veau, regardait dehors, t voici monsieur Ro
ger. > 

Le jeune homme arrivait de Marseille. 11 
pénétra vivement dans la pièce, une interro
gation sur le visage. 

— «C'est fait!» lui cria-t-on. 
Les mains- se tendirent. Il les serra en ré

pétant : 
— « Je suis bien heureux... bien heureux. » 
Mais sa voix n'exprimait pas une satisfac

tion très ardente. Son regard soucieux épiait 
la physionomie de son futur beau-père. 

— «Qu'est-ce que dit Lucie?» demanda 
l'armateur. 

— « 'Mademoiselle Vauthier s'énerve un 
peu Ne pourriez-vous pas revenir près 
d'elle?» 

Une pâleur couvrit le visage du père. Tout 
devenait pour lui un suiet d'alarme. 

• — « D e quoi s'énerve-t-elle? Cette élec
tion ne l'occupait pas tant que cela. 

— Je l'ai laissée un peu souffrante. 
— Mon Dieu ! » dit le vieillard, d'une voix 

altérée. «Il est arrivé quelque chose?» 
— Non, non... » , 
Le jeune Berthelin jetait des coups d'ceil 

sur les personnes présentes comme s'il eût 
voulu les écarter, les empêcher de voir, d'en
tendre ce qui peut-être allait échapper de son 
angoisse. Tout à coup, remarquant l'atten
tion intense, clairvoyante, avec laquelle Jea
nine l'examinait, il dit brusquement : 

— « Pourrais-je, madame, vous dire deux 
mots en particulier ? > 

Il vint dans l'embrasure de la fenêtre. Les 
autres reculèrent au fond de la pièce, affec
tant de parler haut, de ressasser leurs chif
fres, de s'abstraire entièrement, loin de U 

confidence. Seul, Vauthier ne bougea pas. 
Plutôt effondré qu'assis, le cou tendu, les 
yeux fulgurants dans son visage blême, il 
paraissait comme suspendu à ce qui se chu
chotait là-bas, hors de portée de son oreille. 

— « Madame, » disait Roger, « votre pré
sence n'est pas nécessaire ici, et elle serait 
bienfaisante, j'en suis sûr à ma pauvre fian
cée. 

— Qu'a donc Lucie? 
— Elle vient d'être bouleversée par une 

émotion affreuse. Il y a deux heures, comme 
je lui tenais compagnie sur la terrasse, des 
camelots sont venus crier autour de la villa : 
« Le scandale de ia « Coquette-Lucie» I n 
effroyable crime. Voir les détails et l'arres
tation de l'arn ateur ! » 

— Dieu ! » murmura Jeanine. « Heureuse
ment l'élection d'Edouard... » 

Elle s'interrompit. Son égoïste exclamation 
faisait durcir le cœur de Roger. Cette fem
me si sûre d'elle-même en fut troublée. De
vant le jeune homme, elle éprouvait des con
fusions de fillette amoureuse. 

— « Mais, • balbutia-t-elle, « vous avez per
suadé cette pauvre petite que la nouvelle est 
fausse... Son père est ici... Le croit-elle en 
prison ? 

— « J'ai acheté l'infâme journal, » reprit 
le jeune Berthelin, « Naturellement, il ne con
tenait que de vagues hypothèses, données par 
les vendeurs comme des affirmations. Mais 
le coup était porté... Mademoiselle Lucie est 
tombée dans un long évanouissement. 

— Taisez-vous!...» ordonnèrent vivement 
les lèvres de Jaaoïne, tandis que M* yen* 
s'a tachèrent avec inquiétude sur quelque 
chose en arrière de Roger. 

Celui-ci se retourna. Paul Vauthier s' 
prochait, la figure défaite. II avait surpris, 
deviné peut-être plutôt qu'entendu, les mots ': 
«son père» et «prison». Puis son bru q x 
mouvement en avant lui avait permis do s i-
sir la dernière phrase. 

— « Chère madame, » dit-il, « e 
prendre congé de vous. Chabrial n'a 
soin de moi. Son élection est certaine. 

— Si vous retournez à Marseille. • di 
nine, « je pars avec vous. 

— Non, non. restez avec votre mari. . 
dez les derniers résultats. 

— Je n'y consens pas, Edouard, gj 
vous, va^être proclamé député. Mu 
naissaneike vous quittera pas D'aiileur- I u-
cie est, plraît-il. un'peu souffrante » 

Pour rien au monde, en ce moment criti 
que, elle n'eût perdu Vauthier de vue. Eli le 
sentait trop démonte, aux prises avec uui,l 
nue résolution fatale. Le surveiller jusqu'à 
Marseille et là dans sa villa, dans l'i'ole-
ment de son cabinet de travail, le chapitrer, 
lui rendre l'énergie, au besoin lui révéler 
l'histoire de Claude Ramerie, la suppression 
probablement définitive de ce témoin, seul 
redouta ble&c' était la tâche urgente, dont ricx 
ne la détournerait. 

EU: y fut aidée par le jeune Berthelin. 
— « Les soins d'une amie seront préciea* 

pour mademoiselle Vauthier, s dit-il. 
Quand M. de Préxarches sut que Maie 

Chabrial repartait pour MarseiHe, if réfléchit 
soudain qu'une affaira l'y appelât le setii ' 
même. 

U ISMHIK 


